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BULLËTiNDUJUM 
LE REMÈDE 

Le yerdict des jurés de la settne ac
quittant, en bloc, le corrupteur Arlon 
«t ses soi-disant corrompus, dessé-
dhera t-iî ajamais le bourbier pana-
miste ' 

Nous ne le croyons pas. 
D'origine capitaliste, le Panama est 

une plaie endémique qui affecte toute 
One crosse al si profondément qu'il ne 
neut disparaître qu'avec cette classa 
ilte-mèine 

Non, nous ne pensons pas que les 
débats qui ne sont déroulés devant la 
Cour d'assises de Paris aient guéri 
ceite plaie. 

Bien plus, nous disons qu'ils n'ont 
fait que l'aggraver. 

Y eut-il jamais, en effet, comédie 
judiciaire plus grotesque, à l'instruc 
tionet devant ta cour 7 

A l'instruction, ce n est pan In juge 
qui « instruit », c'est le corrupteur... 

Et devant la Cour tes prétendues 
preuves ac umulées p ndant dés mois 
Contre quelques pauvres diables, s'é
croulent comme châteaux de cartes, 
sous le souffle d'un enfant 

Les jurés acquittent tout le monde, 
corruptenr et corrompus, indiquant 
ainsi qu on s'est moqué d'eux. 

On ne s'est pas moins moqué du pu
blic. 

Ce procès nouveau — car il y en eut 
d'antres sur le intime objet, — a e.ô 
fait sous la pression de l'Opinion dé
sireuse d'e i finir avec la plus Scanda
leuse affaire du siècle. 

Mais les dirigeants ont pensé que 
l'opinion, bonne fille, se contenterait 
d'un semblant d'instruction et d'un 
simulacre do justice, —et ils ont jeté 
ro grapin sur une poignée de malheu
reux sans dé ense, laissant les vérita
bles coupables se promener, narquois, 
avec des airs d'honorables. 

— « Fncore quelques « non-lieu » et 
quelques < blanchis », ont-ils pensé,et 
Je Panama ira rejoindre les vieilles 

-tunes et les neiges d'autan I » 
I l s n e s e s o n t pa , s n.rr«iala u n e s e 

c o n d e a l ' i d é e d u m a l qu' ira p o i a v l r i e n t 
/aire à des innocenis et Us ont puisé 
dans le tas des parlementaires passés 
et présents, livrant des adversaires 
.en pâture au besoin do justiae de la 
nasse t 

Car, remarquez-le bien, il n'y sut 
pas un seul gouvernemental dans la 
«ernière charretée... 

On dit que les « acquittés » ont l'in
tention de proîe-ter. Cu ils le fassent 
vite et bien haut t Ils sont sûrs d'avoir 
•vec eux tous 1 s hommes sensés, qu'a 
écœurés le specta le de la comédie 
dont ils ont été victimes. 

Quant au Panama lui-même, il reste 
aujourd'hui ce qu'il était avant M. Le 
poittevin et le verdict de la Saint-Syl
vestre ; — une saloperie bourgeoise 
que, seule, guérira la (lamine révolu
tionnaire. 

6. SIAUVK-gFAUST. 

INFORMATIONS 

Lespiepu.. (.reiecdora..*. fureal relevés v ê t e 
ment par le docteur hia.seiere», et la préfet ne 
put pour isuver la eituation, que balbutier 
qnelquej vaquée récriminations. 

VtOLUrt TBMPÉTB DARS LA lïBlTERRiriÉE 

Maraeille, 2 janvier. 
Vf*J 'r*U T«»t»blej tempêta a régné hier dans 

a Méditerranée. Ad large, la mer étant démon
tée, de nombreux ptbaebets sot dit relâcher aux 
Baléares et sur la c i t . d Espagne. Tous les re-
merquours sont toril a pour secourir lea uaque 
' e n pria dans la tourmente. 

On signale de B««d«c deux vapeurs échoues 
I. un d eux a pu ét*e renlloue, l'autre u t dana 
une situatioa très critique. 

L": Dahomey délia Compagnie mi t t e , a eu 
une grande avarie [ q u i l'a obligé a rentrer a 
Marseille san> pouvoir pturauivre aa route vers 
la cote d Afrique. 

C'en», 2 janvier. 
Le Irois-mais fiançai. Lombard, venant du 

y****. *rtc aa ehatgement de bais pour Cette 
s est brisé, hier soir, à l'entré* 4a port 

L>qu l page était Oompoaa de douze hommes 
ai d u s moussa. Ci Jq homme. , t | , c . P i t . i B . 
£ , « * a .Di l*"t

U • • « • • J . niasse, a Aie trans-porté A I hôpital. 
U navire et la cerga son sont oaaplitement 

perds». 

TROIS INFANTS ASPHYXIES DANS URBrERU 
Dinan 2 janvier. 

. . , de la PetiteMourait-eo 
cenoo, . é ta i t rendue au la.oir après avoir an 
Terme sous clef . e s trois enfants. 

* . ! •" ^?•• î n , • D°4«>é Cachera, aperçut une 
«raisse fumée qui «ort.it de la mti .on ou étala .t 
1 » enfanta ; il pêne ra à l'intérieur de 1s ferme 
cl trouva les trois enfant, asphyxié». 

fteux petit,. I o n l de «ix an. , I , ! t re de deux 
an*, étaient mertek Un petit garçou de cinq 
ans, étendu sur i l sol. vivait encore On "e 
porta . u dnhars, pua à Dinso. au il reçut les 
ao.o, d. deux médecins. Il est. Ce malin, hors 
de éaogor. 

Le feu, qui avait pri. dans une paillasse, a été 
promptara.nt éleiat ' 

SALUT, MO 
En les milieux les plus ré.'r 

aras au progrès, les svmotfti; 
U.agitation, no ibr ux, féends. 
manifestent ouvertement. Un phél 
mène d'endosmose so iale, une (ilt 
tion é ergique et i éluctable, s'oj; 
contre vents et marées et comme i 
brise bienfaisante, les mon ;es itie; 
mJmes se trouvent proi'ondCm 
remués. 

Ansi que par une révolution sriii 
lesespriis volo:itaireme;ucIos,lesu 
veaux tenace iieat^n..ylosés, étjn 
surpris, te sen ont secoués par 1' 
voulu.La crain:e(jUi par lisait Mo 
au buisson d'Horeb, envahi!, quo q 
lasse, quoiqu'il veu lie, le monde 
passé, le monde de l'inepte consi 
vaiion sociale et le fait tressaill r. 

A N N O N C E S ..«• 
A BOUBAIX, 93, Grande-Rue. 
A TOURCOING, 12, Rue Desunnomt. 
A LlhLK, 2». Rue aie Fives . 

•IURTRÏ COIMISP 

DttK paiitea filL. 
a et Maria Vinor 

saient daaa on ch, 
de. genêts 

A nn certain me. 
pote d'enfant, 1. pat 
m.ride un violent c 
tre La blessure est 
sauver 1 entant. 

A DM «LUETTE DE 3 ANS 
Aoeaaia, 2 janvier. 

L Maria Bassard, âgée de 3 
tt. Agée de .'> ana, a'am j -
ip, préa d'Oudoa, à coupar 

'Bl, A ta suite d une diè
se Beaaard parla à aa ea-

pup de couteau dana 1. vea-
»i grave qu'on désespère de 

I N T É R I E V B 

LES RiarrioNs se PREMIER JANVIER 
Paris, l janvier. 

L#s traditionnelles vi . t e . dae corps censti-
teee • • président de la Képublique «t t eu lies 
hier. 

A neuf heures et demie, le présidant do con
seil et les ministres sanr srrivéa a 1 Elysée pour 
rendre vi.ite A M. Félix Fanre M.M.Loubet.pré
sident du Sénat et b n . i o a , président de la 
r i m . r u r .uccedeat aux miaislraa. 

Ces premieree réception, .ont terminée. A 11 
twares. Les voilure, de l'Elysée .'.Vincent ; ce 
• H t le président de la République tt lea mi-
•éslras qui vent rendre leur visite s a s présidents 
dn Séaat st d . la Casmbre. Au moaiect où les 
iandaoe dee miniatrea arriveal A l'entrée de la 
jSaee da In Caoeorde. lea chsvaox attelée A 1e 
voilure dn ministre dee finance».Cochery échap
pent A la main en cocher at a emballent. 

lia franehiaaent, arlolee. le trottoir qui fait 
l'angle da l'areaoe et de la place, paie a* préei-
«ent sur le landau présidentiel, dont ils pren
nent l'attelage en echerne. 

Féli.que t t Méline aanteat à terre. U s teet 
verte de terreur. 

La féale des badauds t'amasse auteor de la 
voiture présidentielle endommagte. 

Maie, rap,dément, on fait avaarat «ne entre 
retlure, dane laquelle montent tes deux prési
dents, evec un officier d'ordonnance. 

- J'ai en penr, avoue Méline, absolnm.nl 
livide. 

— Mai aussi, réplique tngénnemeat Félisqne, 
encore tout friteonnaart. 

Et le cortège reformé reprend «A marche. 
l i n y a pas t a d'tutrt incident. 
Ajaatoaa qa il y a eu échange de télégram

mes entre te Président de l e République et le 
*anr. 

Marseille, S janvier. 
Aa cour, dee réception officiellee qui ont eu 

eieu hier, dea parole, tort vivee de part et d'au
tre ont été échangée, entre le docteur FUiss iè -
ree, maire socialiste de Marseille, et le préfet 
t u Boucana do Rbonn 

Coasses le aaaire avait fait une déeliretiea 
rèe rapablicaioe et élevé quahsaet doutée sur 
S loyauté problématique du gouvernement en 
matière électorale, le préfet crut devoir répon-

XÊf ao attaquant violemment ie collectivisme et 
{fcaj^setsiEria •ecieti.tei. 

Paria, 2 janv ier . 
Arton tera dirigé] très incessamment sur la 

maiaon centrale de Thoutrs, pour y snbir ce 
qui Ini reste A faire de 1s peine de huit annéee 
de reclu.ioa ù laquelle il a été condamne au 
sujet du procèe de la Dyaanaile. 

LA CRÈVE BEtj MECANICIENS AN6LAIS 

Londres, 2 janvier. 
Lee représentenie des 43 Tradea Unions dea 

plus importâmes de Royaame-Uni ont publié un 
manifeste dlssnt que 1 altitude dee palrene m é 
caniciens visait leaj principes fondamentaux du 
trada ttnioniaaio e» que lea 1 rades Uolona ont le 
devoir de venir en aida eux mécaoiciene pour 
leur permettre de sortir victorieux de ta lutte. 

— Les dérégaés lies Tradet Unions, repréeen-
tanl 1.250,000 ouvriers, ae sont réunis hier me
tte. Us ont «doBtéene réeelurion dan. laquelle 
ila félicitent lea ouvriers mécaniciens de la lune 
magnifique qu'ils Soutiennent, et invitent les 
membres d e . irades Unions d'Angleterre à 
souscrire trente centime, par semeine poor 
permettre a o i mecaaicitut de continuer la 
grève.. 

Cette eeutcrlptien produira 625,009 francs par 
semaine. 

FADZ BR01T DE U MORT LE BISMARCK 

Londres, 2 janvier. 
Le bruit e couru A Londres. U nuit dernière 

que le priece de Bismarck étsit mort ; meie 
I émotion eauaee par cette nouvelle n e pas été 
de longue durée. 1 

Un télégramme de Friedricb.truhe,arrivé dana 
la soirée annonçait, en eSet, q ie le chancelier 
do fer était a i . s i tien que poe.ible at qu il pre
nait toujours part au r.paa de famille. 

VIOLENT IlCEND» A LISBONNE 
Liabeaae, 2 janvier. 

Un incendie e'eit déclaré dant une naine i é-
tectrlcité appartei aat A une compagnie de Iram-
"•tyt, A la auite l'une explosion de macbiut. 

Il y a piueieur i riciimas. 

IN DEPITE BELGE EN FUITE 
Bruzellee, 2 janvier 

On t'occupe beaucoup au quartier Leopold 
-* |Oi aurait déterminé le a part 

de droite peur I Amérique, 
déeidé de prendre le voile. 

subit d'un député 
Sa mère aurait 

LE NOUVEAU MINISTÈRE CDBAIN 

La Havane, 2 janvier. 
La ministère cubain a prêté terment, hier 

matin, au P a l s a, en présence du maréchal 
Blanco et dea coi itule. 

Le maréchal Blanco, a'adreaa.nt aux minia
trea a dit que le rouveruemeat etpegnol e.pé 
rait que le s< uveau gouvernement cubain 
adoptera une pa 

pre lai 
p a s i 

Lea partis 
cent sont In . 
A a occuper de . 
vrière Ainti le 
noter, sur lee 
jet de loi eyenl 
vner . egricelel , 
similaire., la loi 
teee tout récent 

La aubveatiot 
réglée de la loi 
l.aae de 1891 
tombera A la 

j>t des cemmunu. 

itique libérale 

U LÉGISLATION OUVRIERE AU DANEMARK 
Cepenhagu», 2 janvier, 

bourgeois du l'anemtrk commea-
ion du mouvement socialiste, 

_j en plna de protection eu 
isrti des modérée vient de dé-
^eeux de la Chambre, un pro-

poar bal d'étendre ans ou 
artieaaa tt aux catégories 

sur lee accidente de travail ro

dait l'effectuer d'eprée les 
lur l s t subvention» A la vieil-

ne moitié do la tubveatiou 

chkage de l'Etat, l'Autre A la char

gent que, malgré lui, coiiiro lu , 
veni de rénovation soufile sur 
mensonges, sur les iniquités, sur 
hontes des rau^ses civilisations a; 
nisan e . 

Des prophètes véhé nen s ont paie 
et ils n'ont pas été écoutu . Un a coï-
pué leurs menaçantes objurgations^, 
c mime St-Jeau, ils ont parlé dans a 
ilés-rt de la société bourgeoise, i iisj; 
et nnp e. Les réunions ont entendu te 
viru.en es apostrophes ; 1< s paves Je 
villes ont ooei à la voix d .s ajjiiQteius 
et toat ce tumultj act i v.iia : la socièé 
froiden.ent égoïste des hommes te 
lucre a contlaud son implacable; e:-
p.o.talion. Alors que l'idée «énéreusB 
et rédemptrice da la Révolution no:ts 
sur les nations altérées do Paix et de 
Justice, il e t encore des rois qui veu
lent la guerre, il est encore nn capita
lisme, dont la cynique exploitation 
courbe une multitude sous uueodieuse 
servitade. 

Mais l'humanité est un sol qui ne 
demande qu'a ê:re fécondé Do longs 
siècl 'S de barbarie, d'o.froyables pé
riodes de massacres, d'odieuses p-, r 
sécaiio is sacerdotales, ont courbé, 
teeMli'^JBIUlXft-Wtail -hU'ttaitL.ayftè' 
loureux, prêt aux labeurs proîoTidlr; et 
recevant, avec délices, les semences 
bé.iies. jetées ou vent de l'avenir par 
les phnosopnes, h s savants, les pen
seurs, les révo utionnaires : hommes 
de pensée, homme d'action, poursui
vant le même but, par des procédés 
divers, ont remué ce sol des siècles et 
déjà.âdes indicesintrompeurs.on seai 
lasourde germination d'nommes.d'tns 
titutlons, de mœurs, de lois, qui do -
vent renouveler la face de la terre, 
qu'un monde nouveau va bientôt ren
dre verdoyameet fertile. 

Et, de même que « l'hypocrisie est 
un hommage que le vico rend à la 
vertu,» de môme, par une sollicitude 
à laquelle ils ne nous ont pas habitués, 
monarques et po itifes se penchent 
avec affectation sur les classes mau
dites de la Société et leur font enten
dre des paroles de miséricorde et de 
réconfort, mais que des actes ne cor
roborent pas. Et les politiciens du ca
pitalisme bourgeois, prennent la voix 
imgnarde des sœurs de charité socia
les, cherchent des remèdes au paupé
risme, font semblant d'étudier .a mi
sère, auscultent, d'un sourire grima
çant, le mal profond dont souffre l'hu
manité et mettent un gant de velours, 
sur leurs griffes menteuses et fourbes, 
pour caresser le mal social. Ot flatte 
à qui mieux mieux cet odieux -Tout le 
monde» qui constitue le suffraaj. uni
versel, comme si les pauvres diraient 
preudroune part quelconque, si mi
nime qu'elle so.t. au gouvernement 
des choses de ce monde! 

Atroce nécessité ! faire des mitoours 
à ce monde du labeur grossier tou
cher a ces mains calleuses il ont 
l'ait pousser le blé, bâti nos misons, 
tissé nos vêtements 1 Cordilement 
parler à ces esprits frustres, ôtâtigers 
aux raffinements des salons, cjst une 
bien triste obligation 1 U le fut, ce
pendant : l'heui e de Rabelais «proche 
où il faudra encore sollicite i»a voix 
de ces gens qu'on méprise, mp dont, 
par une fatalité des temps, blulletin 
couple dans 1 urne, à léa

ralfe celui 
des plus raffinés fin de sifle. Et, 
alors, comme Méline à RerJeemont, 
comme Barthou à BayonntJcomine 
leurs ôinures sur tous lesfduis du 
pays, on fait la bouche t rj«£ur, on 
place sa main sur rôpigast*ct, avec 
le sourire faux des trompeiv, on fait 
les plus belles promesses a l travail
leurs, on s'eilorce de leur4naont;er 
la générosité du capitalisa en ses 
oeuvres de charité et de biVaisance, 
on exalte les grandes loisdf u*idarité 
sociale qui sont sur lefiétier lô-
gislatii et qu'on achèvera..fux calen
des grecques. 

Assez de ces écœura»* palino
dies, de ces promesses toffttrs offer
tes aux gogos, jamais rAsées i Le 
peuple en a assez de ces pfoles creu
ses des politiciens ûourgfs. et il es
time que son estomac ayaoin d'un 
aliment plus solide. Unfent moins 
terre-à-terre souffle, qulf> emporter 
toutes ces déclamationsâépourvues 

de sincérité et rouler, da s sa tour
mente, la domination de cette bour
geoisie au cœur dur. au cerveau (iô-
liquescen , qui a fait banquerou'e à 
toutess-s ardeurs du siècle dernier et 
<iui tombe en pourriture sous lefçoids 
d e s e s c r i m e s " e t d e s e s a p o s t a s i e s ! 
iille avait tout le XIXe siècle pour or
ganiser le monde : elle n a pu que pré
parer la déroute d'un capitalisme 
égoïste, dont toute justice est froissée. 

Lt voici les signes les moins dou
teux qui se manifestent partout : le 
socialisme européen gr indit, s'élève 
et pénètre de 3on esprit ie monde en
tier. L int rvetition de la science nais 
lor a .i>ati .n de la production, le fé
minisme '|Ui n'est qu'une aspiration 
vttrsunc égalité nécessaire au monde 
futur. Kt le monde jaune, jadis her
métiquement fermé, s'ouvre à la vie 
générale, et H monde noir est par
couru en 'ous sens : c'est le premier 
grand pas vers la fusion des races, 
vers la p.-r*. cipation de toutes les ap-
trtjiles ethni-iUîs à la grande collabo
ration humaine ! 

C'en est fait de la barbarie occiden 
taie : d'.'S princes qui déclarent que la 
guerre est un mal nécessaire et du par 
tronat qui rend la guerre de classes 
inévitable Que les races paoitl-iues 
sortent de leur Inertie, que l'interna-
tio îale des Travailleurs renaisse de 
se* cendres et l'on verra les pas de 
géant qui fera l'Humanité vers sa dé
finitive libération l 

Oui, les signes précurseurs abon
de it de 1 achèvement du sombre hiver 
de l'humanité. La Révorution,infatiga
ble semeuse, a jeté le bon grain dans 
les sillons. Achevons, par un sarclage 
Intelligent et vigoureux, la destruction 
de l'ivraie du parasitisme et du chien
dent de l'exploitation de l'homme par 
l'nomme et" le printemps prochain 
couvrira le ; collines socialos de sou 
éternelle et radieuse verdure, portant 
n u . g e x m e t J U S l e 3 f r u i t s d ' a t T r a n c t n s -
heur social et d'kmôln'inTrr*ftr*3é\ r^0li' 

La lutte socialiste que nous livrons à 
la société mauvaise qui nous étreint, 
n'est que la préface de ces splendeurs 
En préparant la transformation de ce 
mon ie, où la misère physique coudoie 
la misère morale et l'indigence intel
lectuelle, elle fait plus, pour le déve
loppement du génie fiumain, que tou
tes les révolutions qui l'ont précédée et 
préparée,car elle viss plus loin et plus 
naut. 

En effet le socialisme n'est pas seu
lement la révolu ion de la faim ; pour 
le trovailleur, le pain quotidien ne suf 
fit pas. Je plus large bien-être, même, 
ne le satisferait pas encore. Vivre 
grassement dans l'ignorance peut être 
le but d'une certaine bourgeoisie, (les 
porcs aussi ont cet idéal du ventrej, 
mais 1 homme complet, l'être humain 
perfectionné, réclame la satisfaction 
d'autres besoins plus impérieux, dont 
la doctrine socialiste tire sa raison 
d'exister. 

A la satisfaction des besoins maté
riels suffiraient des lois agraires com
me chez, les Romains de l'antiquité, ou 
les ententes corporatives du moyen-
Age et de maintenant. Mais l'action so
cialiste serait inféconde, si elle se bor
nait à ces étroites revendications de 
tous les temps, de tous les titrantes de 
tous les exploités: cequ'i lli veut.c'est 
l'exaltation intellectuelle du peuple, la 
Science diffusée en tous les cerveaux, 
la Poésie entrant en tous les coeurs, 
l'Art pénétrant en toutes les intelli
gences i 

Affranchir les ventres : oh ! c'est 
bien,mais ce n'est que le premier pas! 
Le prolétariat a d'autres revendica
tions à formuler à la face de l'ancien 
monde. Le Beau, la Vérité, en tous 
leurs enchantements, en toutes leurs 
magiques apothéoses, sont nécessai
res au développement intellectuel de 
l'homme ; tous y ont un droit égal et 
indéniable,car c'estle domaine incoer
cible que nous ont légué les grands 
penseurs du passé, sans acception de 
races, de classes et de nationalité. 

C'est la beauté particulière du so
cialisme contemporain de ne pas s'ê
tre arrêté à mi-chemin en ne se con
tentant pas de tendre la main aux 
heureux possesseurs des richesses ; 
il considère que la charité abaisse les 
caractères de qui donne et de qui re
çoit; il franchit cette considération 
étroite aboutissant à l'humiliante au
mône et,en déclarant'qu'il doit y avoir 
solidarité absolue entre les êtres, il 
proclame le droit & toutes les riches
ses matérielles et intellectuelles pour 
tous les individus. Les révoltes, les 
guerres, les tueries n'ont jamais rait 
œuvre qui dure et tout a toujours été 
à recommencer. 

Aussi le socialisme actuel veut-il, 
enfin, construire, sur le sol résistant 
de la science et de la splen deur du 
Beau ; il sait qu'en cela il fait œuvre 
durable; que chacune de ses con
quêtes sera stabilisée, sans recul pos
sible. C'est là ce. qui cause la colère 

du monde aveugle et brutal qui finit, 
mais c'est ce qui réconforte les cœurs 
épris de Justice et ayant toi dans la 
grandeur des destinées humaines. 

Et c'est remplis de cette Foi qui nous 
hausse au-dessus des misérables 
préoccupations du capitalisme cor
rupteur, qu'épris des beautés de la 
société future.nous crions : guerre à 
la Guerre, haine à la Haine.honte aux 
Classes. . . , . , . 

Et, à l'approche du XXe siècle libé
rateur qui, sans arrêts, sans défail
lances, poursuivra l'œuvre com
mencée et jettera enfin les bases du 
grand édifice social humanitaire, 
nous humbles apôtres dun temps cle 
boue et d'épreuves, c'est le cœur 
fier et gonflé d'espérance que nous 
disons : 

Salut, monde nouveau l 
Emile MOREAU. 

UN TRIPLE 'ASSASSINAT 
Signe . 2 janvier. 

Un triple assassinat a été commit dant une 
ferme à trois kalemetree de Siateron. Lea vic-
timet tont : M. Chaîne, nrenriéteire,âgé de soi 
lente-dix aat ; tan épenie, âgée de soixante-
huit n i et une de leur, parant»», Mme Siard. 
âgée de aeixante-neuf ana 

Le crime a élé découvert par M. Marchand, 
colporteur, le 31 décembre. Le cadevra de Mme 
Sierd était ceaché en trevere de la perle, le 
tète en bouillie ; celai do M. Chaîne a dlé r e 
trouvé daoa le l it; la victime a été aesommée 
d'un eenl coup. 

Mme Chaîne dtait étendue en pied do lit, à 
moitié deehablllée ; la victime avait été lerraa-
•ce per une main vigoureuse et tatommee à 
l'aide d'une berre de fer en d'un énorme mor
ceau debe ia , aoa vitage offre 1 aspect d« la 
terreur. Le vol est le mobile du crime; il a dû 
4tre commit la 30 décembre, vere «suf heures 

du eeir. 
On i l retreuvd, jntqu'a prêtent, aucune 

traça du coupable. 

CHRONIQUE 

LA VIE DES FLEURS 

Ç i à «& I - . à 

Les Allumettes «Triomphe» 
On vient, pareit-il.de découvrir de* allu

mette» exeelleuiea, et tans phosphore 
TTae fini a» •• ! • «M—Menaient urne 4e 

l'Etat en a mis deux cents millione, à titra 
d'essai, dans la consommation parisienne 

Quand je dis qu'on vient de découvrir ces 
alumettei, ie me sers d'un mot intuifi-
snmment clair. 

On n'a pas trouvé le moyen de les fabri
quer. 

On a simplement découvert qu'elles exis
taient depuis longtemps déià.d la satisfac
tion générale des gens qui s en servaient. 

Nos mgèn eurs français n'en avaient pas 
la moindre idée, et cela permettait i 1 hor
rible nécrose de poursuivre tranquillement 
son affreux petit bonhomme de cnemio. 

Mais où donc, me demanderez-TOUS, em
ployait on ces aliasaettes.nommées «Trium-
phen, et qui ont le grand avantage de 
s'allumer partout, de coûter moins .cher 
que les autres et de n'empoisonner per
sonne y 

Hélas i dût votre patriotisme en souffrir 
énormément, ainsi qne le mien en a souf
fert, je vous révélerai tout net que les 
allumettes « Triomphe . ont eu leur pre' 
mier a triomphe » en Allemagne. 

internationalisme, voila bien de tes 
coups i 

Si les ouvriers et ouvrières français 
doivent vivre désormais à l'abri de l'em
poisonnement, ce sera grâce aux allumet
tes sans phosphore blanc de l'ennemi hé
réditaire t 

Cet heureux événement a provoqué une 
réunion générale des allumettiers, et voici 
on passage de 1 émouvant appel au public 
rédigé dans cette assemblée : 

A m s t e l tt I H u m a n U r 
a Les ouvriers et ouvrières des manufac

tures d'allumettes de France. 
• Ont l'honneur d'informer le public qu une 

nouvelle allumette, sans phosphore blanc, 
dite triomphe, est mise en vente actuelle
ment dans tous les débits de tabac et 
épiceries, en un mot dons tous les lieux de 
vente. 

» Noui qui avons fabriqué,» titre d'essai 
deux oents millions desdites allumettes, 
nous pouvons affirmer qu'elles sont sans 
danger, tant pour nous qui les fauriquous 
que pour ceux qui sont appelés à en faire 
usage. 

» Pour nous, plus de nécrose, plus de ces 
terribles maladies occasionnées par le 
p h o s p h o r e b lanc , plue d 'extract ion dén ia i 
re ; en un mot, plus de ces mutilations qui 
entraînent si fréquemment la mort de 
ceux qui manipulent ce ter. ible poison. 

» Si vous adoptez ces allumeuet,ce sera 

frace à votre précieux concours que nous 
evrons de conserver dans l'avenir notre 

santé, celle de nos femmes et de nos en
fants 

«Nous comptons d'avance sur vos senti
ments d'humanité pour faire triompher 
cette allumette, qui placera notre corpora
tion dans la catégorie des industries ordi
naires et noua permettra de travailler sans 
chômage forcé, et aussi de nous considé
rer comme des ouvriers et ouvrières et 
non comme des victimes. 

• Nous vous devrons encore d'apprendre 
que la fraternité n'est pas un vain mot en 
France. Donc, an nom de l'humanité, nous 
voulons espérer qne lea allumettes 
« Triomphe «triompheront ». 

•% 
Que pourrait-on ajouter a de ti tou

chantes paroles t 
On ne ferait que les affaiblir. 
Espérons que les allumettiers ne comp

tent pas en vain sur la t fraternité > fraa-
catse. 

La poésie a souvent comparé les 
fleurs et les femmes. J aimerais mieux 
prendre la piaule en elle-même pouf 
cette comparaison.N'est-elle pasTimari 
ge de la femme, de la femme qui. par 
sa solidité morale et sa valeur positi
ve, doit fixer fortement les racines de) 
la famille dans un ^ol choisi, et, en 
iiu:m : temps, s'élever elle même com
me une tige parfumée vers la beauté, 
vers la liftnière, et porter l'homme et 
l'enfant dans cette ascension vers 
Hdéul : 

« l a la lumiérel De la lumière! » 
s'écria.t Goethe au moment de rendre 
le dernier soupir. Ce cri de l'âme,cette 
aspiration d'un symbolisme sublime 
qui devrait rayonner sur le front da 
toutesles intelligences humaines,cette 
soif de lumière, c est la supplication 
incessante de la plante aérienne, de la 
tige aux feuilles verdoyantes, de la 
fleur a la corolle parfumée. 

Transportons une plante, un plan* 
de capucines, dans l'intérieur d'une 
pièce éclairé J par une seule fenê
tre ; nous verrons bientôt toutes les 
feuilles retourner leur îace supérieure 
du côté de cet e fenêtre. 

Un grand nombre d observateurs, — 
au nombre desquels j'aimerais me) 
placer si ie ne préférais L'rauie à Çe> 
rôs, û More et à Pomone, etc (voira 
au dieu Pan), — un grand nombre 
d'observateurs, dis-je, ont constaté ça 
grand fait de la tendance rera la lumière. 
On a répandu des graines sur du 
coton imbibé flottant à la surface d'un 
vase d'eau, et transporté ce vase en 
divers points d une pièce éclairée seur 
lement par une lucarne la orale : les 
petites racines se dirige iie.it vers lh. 
partie obscure de la chambre, les tir 
gelles s infléchissaient tendant leur 
front vers le pur baiser de la lumière-

Ces êtres primitifs, innocents et en
veloppés d'une demi-somnolence, me 
rappellent les petits entauts au ber
ceau, qui, distinguant à peine encore 
les cou.eura et les ob ets. tournent 
cependant obstinément leur tôto cher
cheuse vers le jour et t ndent leurs, 
faiblaî»ltfaarjcT31l

a-c3^arte comaaes^ips 
se souvenaient"^ une^aestfneY iïïfhâ-
neuse voilée par le rêve. 

Ah 1 comme elles aiment, la lumière,'' 
ces plantes aux sensations inconnue», 
et comme elles s'élèvent sans cesse 
pour la ravir i C'est un singulier et ad
mirable contrasta que 1 humilité d« 
ces êtres et la splendeur de le ir désir. 
N'avez-vous pas vu parfo.s, dans ufrt 
cave obscure et humide.de misérables 
plantes languissantes et décolorées',, 
des... pommes Ce ei re. s'il faut direTei 
nom. pâles et étirées, germer, lancer. 
u . . e t i g e o p i n i â t r e e t fer* e n e q u i s a 
dresse, moule, s'accroche & la mu
raille.,, at s'élève avec persévérance; 
jusqu'au soupirail où 1 attire le jour!? 

On a vu une pauvre petite plante 
souterraine, dont le nom est une hu
milité, la clandestine, parasite dj r» 
t'aua le des orobanebées, qui ne s'é
lève ordinairement qu'a quelques cen.-
timêtres, se dresser et grandir d fl» 
hauteur prodigieuse de cent vingt pied? 
pour iranchir l'espace qui la séparai* 
d une lucarne au fond d'une mine de 
Mansfeld. . 

Un observateurs constaté qu'un jaa» 
min héroïque traversa huit fois ufi3 
planche trouée qui le séparait de la IQ2 
mière et que l'on retournait vers 1 obsjfl 
cur.té après chaque nouveau mouve^ 
ment de la fleur pour observer si ù lar 
fin celle-ci ne se lasser ut pas. 

Toutes ces tendances instinctivi 
tous ces efforts, t utes ces actiol 
nous surprennent sans nous touche 
directement; parce qu'il y aune lacun 
entre notre vie et celle des plantes. 
Nous nous demandons, par exemple, 
par quelle secrète sympat ie certaines 
plantes regardent sans cesse le soleil 
tandis que d autres semblent préférai 
le nord. 

Mais à quel degré s'élèvera no 
attention si nous ajoutoni aux cod. 
dérations précédentes celles qui ti. 
m o i g n e n t p l u s v i v e m e n t e n c o r e d e f 
personnalité de ces êtres; si UOUL 
rappelons la fleur du népenthea, qu' 
ouvre et ferme alternativement l'urne 
élégante et remplie d'une eau limpidt 
qu'elle garde, dans les pays chaud» . 
pour le voyageur altéré; — si no "J 

présentons la desmodi» oscillante q 
spontanément, balance ses folio! 
comme une pendule à secondes 
de fait, fut observée marquant, da; 
l'Inde, soixante battements par 
nute; 

Si nous interrogeons les rossofi», 
la diosée aurapa-moucae dont la feutïï 
presque circulaire (formée de deu 
panneaux à charnière, garnis de ci 
raides, allongés, et exsudant un ml 
qui attire les insectes), emprtsonn 
par rentre-croisement de ses cils, ' 
mouche imprudente qui se laisse s 
duire, se referme l'étouffé, et ne s'o' 
vre de nouveau qu après la mort 
l'insecte. Que pensere-t-on surtout 
la sonsitive, que le plus léger attouchefi 
ment suffit pour frapper de stupeur»' 

Rabattre dans unejsorte de léthargie,' 

^ i 

�ort.it
rim.ru
absolnm.nl
cb.tr
pareit-il.de
iie.it
humide.de

